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Prologue
— Accordes-tu ton pardon, Amjad ?
Amjad Aal Shalaan pouvait à peine lever les yeux vers l’homme qui venait de lui poser cette question d’une voix impérieuse et tonitruante.
Son père, le souverain du royaume, le dominait, imposant et majestueux. Vêtu de ses plus beaux atours, il portait un masque de marbre dont émanaient force, contrôle et pouvoir.
Le cœur battant, Amjad se tourna vers ses frères, qui se tenaient aux côtés de leur père, puis vers la foule de représentants tribaux réunis dans le tribunal, un lieu dont la richesse et le style extravagants faisaient la gloire du Zohayd. Les visages fondus en une masse homogène attendaient avec appréhension la réponse à la question qui résonnait encore en un écho comminatoire, entre les colonnes et les dômes de cette vénérable enceinte.
Accordes-tu ton pardon ?
Mais il avait déjà pardonné tant de choses.
Plus qu’aucun autre homme, en réalité.
Il avait pardonné à sa femme de ne pas être arrivée vierge dans son lit le soir de leurs noces, apaisant ses peurs. Comment aurait-il pu lui en vouloir, alors qu’il n’était pas en mesure de lui offrir la même chose en retour ? Il avait préféré se fier aux choix qu’elle ferait par la suite, à ses côtés, en tant que femme du prince héritier.
Puis il lui avait également pardonné, lorsqu’il avait découvert qu’elle était enceinte de son ancien amant.
A l’époque, il avait rejeté les sentiments de trahison et de rancune. Après tout, elle n’était qu’une étrangère, qu’il avait sélectionnée parmi une liste imposée de candidates, une semaine avant le mariage. En tant que prince héritier d’un royaume gouverné par des pactes tribaux, ses désirs personnels n’avaient eu aucun poids.
Elle était devenue sa femme et il s’était appliqué à ne voir que ses qualités, à lui donner le meilleur de lui-même.
Mais en échange de l’effusion de clémence et de compassion dont il avait fait preuve, elle ne lui avait offert en retour que tromperie et destruction.
— Amjad ?
Le ton pressant de son père le sortit momentanément de ses pensées maussades.
Naïf, il avait cherché une explication rationnelle aux changements qui s’étaient opérés en lui après son mariage.
Lorsqu’il avait perdu l’appétit puis commencé à avoir des picotements dans les paumes et des crampes dans les mollets, il avait mis cela sur le compte du surmenage et du stress.
Lorsqu’il avait ressenti des douleurs persistantes dans ses entrailles, des brûlures dans la gorge et un goût métallique désagréable dans la bouche, il avait alors pensé que son âme était rongée de l’intérieur par un mal insidieux. En effet, même si, mentalement, il s’était contraint d’accepter la situation, son esprit n’arrivait peut-être pas à réconcilier le fait qu’il construisait son mariage sur un mensonge, pour sauver l’honneur de sa femme, de sa famille et pour protéger l’équilibre fragile et la paix générés par leur union.
Mais ce n’est que lorsque les signes de son malaise s’étaient faits plus tangibles, le vidant du moindre aliment qu’il ingurgitait, de la moindre goutte de liquide qu’il buvait, lui donnant des migraines au point de perdre la tête, qu’il avait pris rendez-vous en secret avec les médecins de la cour royale.
Perplexes, les médecins s’étaient avoués impuissants face à une maladie dont les symptômes résistaient à tous les remèdes qu’ils prescrivaient.
Lorsque l’apathie s’était finalement emparée de son corps, Amjad avait éprouvé un profond soulagement, enfin déchargé du tourment des douleurs qui l’assaillaient de tous côtés.
Mais lorsque l’engourdissement et les vertiges avaient laissé place au délire, les doutes étaient devenus certitudes.
Son corps était victime d’un assaut malveillant. Or, comme les tests ne décelaient aucun mal intérieur, ses souffrances devaient être causées par une substance extérieure.
Il avait soupçonné tout le monde, sauf elle.
Comment aurait-il pu soupçonner une femme aussi attentionnée, qui l’inondait de cadeaux et lui prouvait son amour grandissant à chaque instant ?
Il frissonna en se remémorant l’instant où il avait vu clair dans son jeu. Le moment précis de cette révélation diabolique, lorsqu’il avait su qu’elle l’empoisonnait.
Chaque geste d’amour, chaque cadeau, avait été imprégné de poison. Vêtements, mets délicats, sels de bain, huiles essentielles… Chacune des marques de sa ferveur avait porté le sceau de l’émeraude. Sa couleur préférée, répétait-elle sans cesse, car c’était la couleur des yeux de son mari adoré. Elle l’avait empoisonné à l’arsenic.
Sa femme avait tenté de le tuer à petit feu et était quasiment parvenue à ses fins.
A peine avait-il eu le temps de faire part de ses doutes à ses frères, qu’il était tombé dans un coma profond. Heureusement, les médecins avaient réussi à le mettre hors de danger, in extremis.
Quitte à choisir, il aurait préféré ne pas être sauvé.
A présent, son père lui demandait ce que la famille de sa traîtresse de femme ne pouvait lui soutirer. Son pardon.
Il regarda de nouveau en direction de l’assemblée, la vision brouillée par ses réminiscences lugubres.
Sans le vouloir, ses yeux tombèrent sur Salmah.
Isolée. Suppliante.
A côté d’elle, son amant. Son complice.
Leurs visages empreints de honte et de peur arboraient une expression éloquente. Celle de l’espoir. Non, celle de la certitude. La certitude qu’il accorderait son pardon, comme il l’avait déjà fait à maintes reprises pour des actes impardonnables.
S’il pardonnait, ce serait le tribunal qui déciderait de leur sort, atténuant la sentence. En revanche, s’il choisissait d’exercer son droit, il pouvait demander réparation aux coupables, mais aussi à tous ceux qui avaient le malheur d’appartenir à leur famille.
Il scruta froidement Salmah, avec insistance.
Son petit numéro de pécheresse repentie était aussi superficiel que celui de l’amante dévouée et cajoleuse. Incontestablement, elle l’avait pris pour un pion tout juste bon à être exploité puis à être jeté aux oubliettes.
Mais elle n’avait pas réussi à le faire disparaître.
Enfin, pas complètement.
Physiquement, il faisait acte de présence, mais mentalement, il avait disparu.
Il était mort. De l’intérieur.
— Amjad ?
Le ton impérieux de son père le fit tressaillir.
Il imaginait sans peine ce que son père devait ressentir en cet instant, à la vue de ce fils affaibli et vulnérable. Ses frères avaient dû l’aider à s’habiller et l’avaient amené dans un fauteuil roulant, car il était encore trop fragile pour marcher. En chemin, il avait constaté avec indifférence les grimaces horrifiées des gens qu’ils croisaient.
La peau sur les os, il n’était plus que l’ombre de lui-même, après six mois de combat contre un poison qui avait dévoré sans relâche son corps et son esprit.
Trouvant la force de se soulever sur ses bras tremblants, luttant contre l’apathie qui tentait de le retenir cloué au siège et qui réclamait sa capitulation, il réussit tant bien que mal à se lever, face à la foule, malgré ses jambes chancelantes.
— Non, je n’accorderai pas mon pardon.
Le son râpeux de sa voix résonna, enveloppant d’un silence morbide l’assemblée frappée de stupeur.
Salmah éclata en sanglots.
Sa mère s’évanouit. Son père se prosterna.
Mais Amjad ne fut nullement touché par cette scène pathétique.
L’Amjad naïf et doué de bonté n’était plus.
Jamais plus il ne chercherait à voir le bon côté des choses.
Jamais plus la compassion ne guiderait ses décisions.
Jamais plus il ne ferait confiance à qui que ce soit.
Jamais plus son cœur ne serait accessible.



- 1 -
Huit ans plus tard
Maram Aal Waaked avait hâte de faire plus ample connaissance avec le Prince Fou.
Du moins, c’est ainsi que le monde entier surnommait Amjad Aal Shalaan.
Pour elle, il était la huitième merveille du monde.
Cela faisait quatre ans qu’elle fantasmait sur sa beauté ténébreuse et ses attributs d’apollon.
Ce n’était pas la première fois qu’elle aurait l’occasion de le côtoyer, mais cette fois elle ferait tout pour attirer son attention et outrepasser sa nature fuyante.
Ses amis l’avaient maintes fois mise en garde contre lui, arguant qu’il était certes beau comme un dieu, mais que sa folie avait le potentiel d’anéantir toute femme s’approchant trop près de lui.
Maram n’était pas d’accord avec cette théorie. Pour elle, la folie d’Amjad n’était qu’un rempart, qui dissimulait un être bon, clément et sain d’esprit. Elle était convaincue que, pour qu’il se remette d’un mariage aussi traumatisant, il lui faudrait vivre une expérience merveilleuse, aux antipodes de ce drame. Ou tout au moins rencontrer quelqu’un qui respecterait ses humeurs sauvages, qui ne convoiterait ni sa fortune ni son pouvoir, et qui verrait en lui l’âme blessée d’un homme héroïque et noble.
Elle rêvait d’avoir la chance de lui prouver qu’elle était précisément cette personne.
Mais avant de pouvoir envisager de réaliser de telles ambitions, elle devait réussir à établir le contact avec Amjad et avoir ne serait-ce qu’une ébauche de conversation avec lui.
Hormis un incident marquant, leurs échanges étaient jusqu’à présent restés de l’ordre de l’anodin. A chaque rencontre, il se contentait généralement de lui infliger quelques pointes acerbes, avant de tourner les talons, laissant Maram désemparée.
Son but était de dompter cet animal sauvage à tout prix, car, elle en était convaincue, le plaisir qu’elle retirerait d’une telle mission vaudrait toutes les peines du monde.
Elle n’allait pas tarder à entrer dans le vif du sujet, puisqu’elle approchait du lieu de rendez-vous, une piste en terre de sept kilomètres, perdue au milieu du désert. C’était le terrain qu’Amjad avait choisi pour la course hippique royale de la région.
D’habitude, le royaume du Zohayd organisait cet événement annuel le dernier jour de l’automne mais cette année, Amjad avait avancé la date à cause de divers engagements officiels.
Tout le monde avait été horrifié qu’il propose d’organiser la course en plein milieu de l’été. En réaction, Amjad avait envoyé des missives sarcastiques à tous les participants. Maram avait lu la lettre que son père avait reçue. En parcourant l’écriture élégante et résolue du prince, elle avait également entendu sa voix traînante et redoutable. Le contenu indiquait clairement qu’il avait adapté ses lettres selon leur destinataire.
Amjad Aal Shalaan avait le don de savoir juger les gens. C’était l’une des nombreuses armes qu’il possédait et qui faisaient de lui un homme redoutable, tous domaines confondus.
Maram leva le pied de l’accélérateur, savourant son approche. Ce ralenti lui permit de profiter pleinement de la vue et d’en admirer la splendeur exceptionnelle.
Ce n’était pas le paysage majestueux des dunes ondulantes qui l’enthousiasmait ainsi. Ni le ciel d’un bleu éclatant, parsemé ici et là de volutes blanches. Tout cela formait une vue glorieuse, soit, mais c’était lui qui la mettait dans tous ses états, lui coupant le souffle, la rendant fébrile au point de défaillir.
Il se tenait debout devant l’une des tentes, majestueux, entouré de ses hommes qu’il dépassait d’une tête. Avec sa carrure large et élancée, il émanait de lui une grâce innée et une puissance inégalable. Il semblait insensible à la chaleur torride du soleil, qui s’abattait sans merci. Indifférent à l’existence en général.
Auparavant, il avait toujours été vêtu de costumes sur mesure qui lui seyaient comme une seconde peau et mettaient en valeur son corps sculptural. Subjuguée par tant de beauté, Maram s’était toujours dit qu’il ne pourrait jamais paraître plus sublime à ses yeux.
Elle avait eu tort.
Aujourd’hui, il était vêtu d’une ample chemise blanche rentrée dans un pantalon blanc qui disparaissait dans des bottes brun clair. Il était tout simplement… Aucun mot ne pouvait décrire fidèlement sa splendeur.
Elle gara le monstre en acier que son père lui avait prêté pour l’occasion. Une fois sortie, elle s’empressa de mettre son chapeau pour se protéger des rayons implacables du soleil, tentant de refréner l’instinct qui la poussait à se précipiter vers Amjad.
Amjad, hélas, ne semblait pas pressé de prendre en compte son arrivée. Ce n’est que lorsqu’elle claqua la portière du véhicule qu’il tourna légèrement le regard vers elle, avec un charme nonchalant et délicieusement enivrant dont lui seul avait le secret.
De ses yeux émeraude perçants, il scruta son approche avec détachement.
Le cœur battant à tout rompre, Maram avait l’impression, à mesure qu’elle avançait, qu’il sondait chaque cellule de son corps. Sa bouche impitoyablement sensuelle était figée. Les traits majestueux de son visage étaient mis en valeur par la lumière étincelante du soleil. Il avait tout d’un apollon impitoyable et indomptable.
Alors qu’elle arrivait à sa hauteur, il lui lança un regard distant, symbole de sa désinvolture naturelle.
Sans se laisser abattre, elle le salua, ainsi que les hommes qui l’entouraient, puis munie de son plus beau sourire, reporta son attention exclusivement sur lui.
— Me voilà ! lança-t-elle joyeusement.
*  *  *
« Me voilà. »
Les mots résonnèrent dans l’esprit d’Amjad.
B’haggej jaheem  ! Que diable la princesse Aal Waaked faisait-elle ici ? Il avait invité son père, pas elle !
Maram Aal Waaked était pourtant bel et bien là, comme elle venait de le lui annoncer de façon triomphale, après être venue à sa rencontre telle une tigresse affamée prête à toutes les ruses tentatrices pour assujettir sa proie.
Quels que soient les efforts qu’il devrait fournir, il empêcherait son corps de réagir à cette présence intensément féminine.
Elle était vêtue d’un léger tailleur-pantalon beige, qui mettait en valeur ses longues jambes, ses courbes généreuses et sa grâce voluptueuse. Ses cheveux blond caramel étaient rassemblés en une queue-de-cheval. Son regard était aussi brûlant que le soleil, aussi insaisissable que le désert, empreint de mystère et d’assurance. Son corps tout entier semblait avoir été sculpté à la perfection par le dieu de la beauté.
Quant à sa spontanéité, elle était… déconcertante.
Mais il n’était pas dupe. Il savait qu’elle était pleinement consciente de son pouvoir de séduction. Elle pouvait s’en servir à tout moment pour se défendre contre ses ennemis ou envoûter ses proies.
Maram Aal Waaked était un véritable danger pour la gent masculine. Ce n’était pas de la paranoïa de sa part, il le savait de source sûre.
A trente ans, elle était déjà arrivée à bout de deux hommes. Tout au moins, c’était le chiffre officiel. Un prince et un riche héritier du monde des affaires. Le premier, plus âgé que son père, le second, assez jeune pour être son petit frère. Et entre les deux, elle avait sûrement laissé derrière elle d’autres nombreuses victimes.
Mais elle ne réussirait jamais à mettre la main sur lui.
Son frère Haidar, en revanche, bien que très rusé et imprévisible, semblait plus disposé à tomber sous ses griffes. Haidar et Maram étaient liés d’une amitié mièvre depuis l’adolescence, et la jeune femme tentait sans aucun doute, pour approcher leur famille, de faire jouer cette corde sensible en saupoudrant le tout de nostalgie.
Pour Amjad, elle était en territoire interdit.
Avant sa venue aujourd’hui, elle figurait déjà sur sa liste des persona non grata, du fait de ses agissements personnels.
A présent, elle figurait aussi sur la liste de ses pires ennemis, puisqu’il ne pouvait plus la dissocier de son père.
Yusuf Aal Waaked, prince régnant d’Ossaylan, l’émirat voisin, avait conspiré pour voler les joyaux du royaume, la Fierté du Zohayd, dans le cadre d’un complot machiavélique visant à détrôner la dynastie des Aal Shalaan.
La fille du serpent l’observait maintenant, de ses yeux brillants d’exaltation, comme si elle était sur le point de le dévorer.
Il inclina très légèrement la tête.
— Bonjour, princesse Haram, dit-il enfin de sa voix la plus méprisante.
*  *  *
Maram eut un petit mouvement de recul.
Venait-il vraiment de l’appeler « Princesse Pécheresse » ?
Ses yeux pétillants d’ironie laissaient entendre que oui. Quelle effronterie !
Que cherchait-il ? Qu’elle s’énerve, qu’elle l’attaque, qu’elle s’offense ?
Non, l’Amjad qu’elle connaissait cherchait à ce qu’elle fasse preuve d’une repartie à la hauteur.
Pour cela, elle n’avait pas besoin de se faire prier.
Une petite révérence de rigueur, quelques battements de cils, et elle se jeta dans l’arène.
— Prince Abghad !
Les yeux d’Amjad se figèrent l’espace d’un instant, avant qu’une expression menaçante n’envahisse son visage d’une beauté renversante. Posant sa main droite sur le cœur, il affecta d’avoir été profondément blessé.
— Et dire que je pensais que… vous m’aimiez bien.
Elle lui sourit, prête à jouer le jeu.
— Rassurez-vous, je vous aime bien. Même plus que bien. Mais un « Haram » méritait au moins un « Abghad ».
— Princesse Pécheresse et Prince Odieux, cela sonne bien mieux que les noms banals dont nos parents nous ont affublés, dit-il.
Sa voix traînante doublée d’un timbre sombre rendait les insultes plus délicieuses que le plus doux des compliments.
Elle acquiesça, ravie de leur échange et de se trouver enfin seule avec lui. En effet, ses hommes s’étaient légèrement éloignés, les laissant s’adonner à cette joute oratoire.
C’était une première victoire pour elle.
— Puis-je savoir où est Sa Majesté Ass-ef ? demanda-t-il d’un air détaché.
Elle gloussa. Décidément, il n’abandonnait pas la partie. En arabe, Ass-ef signifiait « désolé ».
Elle remonta aussitôt au créneau.
— Il est Ass-ef de ne pas être là aujourd’hui.
Amjad la dévisagea avec une telle intensité, que le désert sembla un instant suspendu à sa réaction.
— Il ne viendra pas du tout ? lâcha-t-il, glacial.
Refusant d’avouer qu’elle avait quasiment dû supplier son père de la laisser venir seule, elle opta pour une explication simple et sensée.
— Il a récemment souffert d’une pneumonie. Ses médecins lui ont déconseillé de voyager. Mais c’est votre jour de chance, puisqu’il m’a envoyée à sa place ! lança-t-elle pour tenter de l’amadouer.
Ses lèvres sculptées à la perfection se tordirent de dédain.
— Pardonnez-moi de ne pas partager votre enthousiasme.
— J’adore quand vous essayez d’être méchant, fit-elle en riant, soulagée qu’il ait repris goût au sarcasme.
— Je vous prie de croire que quand j’essaierai vraiment d’être méchant, vous regretterez vos paroles.
— Cela reste à prouver, Prince Abrad.
Etait-elle allée trop loin, en le désignant comme « le plus méchant », « le plus froid » ? Son regard s’était encore obscurci.
— Je peux vous assurer que vous ne feriez pas le poids, face à moi.
— Vous voulez parier ? Allez-y, mettez-moi à l’épreuve.
Soudain, il eut l’air de se raviser.
— A quoi bon ? Si vous êtes insensible à mes persiflages, je ne vois pas l’intérêt.
Elle dut se retenir de ne pas embrasser ces lèvres pleines d’esprit, toujours prêtes à délivrer leur venin.
— En effet, malgré toutes vos piques, vous ne parviendrez pas à m’atteindre, lança-t-elle, pleine de défi.
Les pupilles d’Amjad disparurent pour laisser place à deux émeraudes incandescentes.
— Le pire, c’est que vos tactiques semblent être infaillibles auprès des hommes. J’ai honte pour mon espèce.
— Votre goujaterie vous sied à merveille, mais contrairement à vous, je ne suis pas génétiquement équipée pour affronter le désert. Puis-je m’abriter du soleil ?
Il fit un geste en direction de la tente, mettant en valeur sa carrure athlétique.
— Vous vous tenez à quatre pas d’un cocon climatisé. Mettez un pied devant l’autre et allez donc mettre votre être génétiquement déficient à l’abri du soleil.
Elle le dévisagea, stupéfaite.
— Pour varier les plaisirs, au lieu de jouer au goujat, vous pourriez peut-être jouer à l’hôte irréprochable ?
Sa proposition le décontenança.
— Vous voudriez peut-être que je vous prenne dans mes bras pour vous faire passer le seuil en douceur ?
— Après une heure d’avion et trois cents kilomètres en voiture, ce serait la moindre des politesses.
— Vous vous méprenez sur ma personne. D’une part, je ne sais pas jouer à l’hôte irréprochable, et d’autre part, ce n’est pas dans mon habitude de dérouler le tapis rouge devant les resquilleurs. Encore moins de les prendre dans mes bras.
— Vous auriez surtout peur d’entacher votre réputation d’un acte chevaleresque.
— On ne peut rien vous cacher.
Tentant de garder l’ascendant, elle lui adressa son sourire le plus radieux.
— Vous avez raison, après ce long voyage, ce ne sont pas quatre pas qui vont me tuer.
Elle s’avança, le frôlant au passage, puis entra sous la tente.
Quel choc… mais quel délice aussi de pénétrer dans cet antre à la lumière tamisée, où régnaient une senteur et une fraîcheur paradisiaques !
Le toit devait culminer à six mètres environ. L’intérieur était somptueux, meublé et aménagé dans un style bédouin. Le ronronnement du générateur se faisait à peine entendre.
Maram se retourna, étonnée mais soulagée de constater qu’Amjad l’avait suivie.
Debout devant les pans refermés de la toile, il la fixait de ses yeux émeraude rendus encore plus brillants par la pénombre.
Un frisson soudain la parcourut. Cette réaction physique n’était en rien liée au changement de température, elle ne le savait que trop bien.
Il fallait à tout prix qu’elle se maîtrise.
— Pour votre gouverne, sachez que je ne procède pas par « tactiques », malgré vos insinuations.
Le visage d’Amjad resta impassible, le regard plus scrutateur que jamais.
— Je crois au contraire que vous ne faites que ça. Ce sont des tactiques dont vous seule avez le secret. C’est ce qui les rend encore plus dangereuses… et plus sournoises.
Elle soupira.
— On dirait que vous aussi, vous vous méprenez sur ma personne, répondit-elle calmement. Je ne suis ni dangereuse ni sournoise. Je suis même aux antipodes de ce que vous décrivez. En revanche, je donnerais n’importe quoi pour connaître la tactique qui me permettrait d’attirer l’attention du seul homme qui m’intéresse. Vous.
Son franc-parler provoqua une grimace chez Amjad.
— Aucune femme ne m’intéresse, se contenta-t-il de répondre.
— Je comprends tout à fait.
Il leva les sourcils, plus moqueur et arrogant que jamais.
— Ravi que vous approuviez mon choix.
— Je dirais même que ce choix est ingénieux.
— Je suis d’accord avec vous. Mais surtout n’allez pas imaginer que j’en veux à toutes les femmes de la Terre pour le mauvais tour que l’une d’entre elles m’a joué.
Elle s’avança lentement vers lui.
— Non, vous êtes bien trop perspicace pour cela.
Il n’eut pas besoin de reculer. Le regard qu’il lui lança suffit à la persuader de garder ses distances.
— Vous vous trompez, dit-il d’une voix implacable. Voyez-vous, mon problème, c’est que toutes les femmes que je rencontre ne font que renforcer la mauvaise opinion que j’ai de votre sexe. Attention, je ne dis pas que ce sont toutes des criminelles au sang froid, mais je n’attire que celles qui, égoïstes à l’extrême, ne voient que leurs propres intérêts et sont assoiffées de pouvoir.
— Vous voulez dire que d’autres femmes avant moi ont été assez audacieuses pour oser vous approcher ?
— Certaines, du fait de mon statut et de ma fortune, ont en effet eu cette audace. Mais jamais pour très longtemps, leur instinct de survie n’ayant pas tardé à reprendre le dessus et à l’emporter même sur leur cupidité.
— Une seule exception ne suffirait-elle pas à mettre à mal votre mépris des femmes ?
Il laissa échapper un rire dédaigneux, presque effrayant.
— Dois-je en déduire que vous vous considérez comme l’exception en question ?
Elle lui sourit, soutenant son regard, sans craindre le ridicule de la situation.
— Je ne fais pas dans les extrêmes ni même dans les excès, je suis l’opposée d’une égoïste. Et pour ce qui est de la cupidité et de la soif de pouvoir, je ne vois même pas de quoi vous voulez parler.
— Franchement, j’ai beaucoup de mal à vous croire, puisque vous avez épousé un prince souverain puis l’héritier d’un empire de chantiers navals. Et rappelons que vous avez tué le premier et quitté le second après l’avoir déshérité.
Ses paroles lui firent l’effet d’une gifle.
Pour la première fois, Maram perdit de sa ferveur.
— J’ose espérer que vous avez dit ça dans le cadre de notre joute oratoire ultra-caustique.
— J’ai dit ça, parce que c’est la vérité.
Blessée, elle se mordilla les lèvres.
— Vous pensez vraiment que j’ai tué mon oncle Ziad et déshérité Brad ? Je croyais que vous aviez des sources fiables, mais là, je peux vous assurer que vous êtes très loin de la vérité.
Il se courba, l’air faussement contrit.
— Toutes mes excuses. Vous n’êtes en rien responsable de la mort de l’un et de la ruine financière de l’autre. Par manque de discernement, ils ont commis l’erreur de vous épouser et ont ainsi engendré leur propre perte. Cela dit, ils avaient des circonstances atténuantes. D’un côté, un vieillard malade, plus âgé que votre père, tentant de se montrer à la hauteur de sa jeune épouse à la personnalité écrasante. Et de l’autre, un bambin à peine sorti des jupes de sa mère, qui a ruiné son avenir pour impressionner une séductrice de plusieurs siècles son aînée en maturité. Quel tableau !
Elle en resta bouche bée. Puis elle éclata de rire.
— Vous êtes très bon. Cela vous arrive de réfléchir aux énormités qui sortent de votre bouche ou est-ce naturel ?
Il inclina légèrement la tête.
— Je vous remercie de m’épargner la scène de l’indignation. Votre réaction prouve que c’est la vérité.
— Pas du tout. Votre scénario est aux antipodes de la vérité. Et votre imagination n’a d’égale que votre brusquerie. Pourtant, vos paroles sont un divertissement pour moi, même quand elles sont destinées à m’offenser.
— Vous voulez dire que j’ai échoué ? Vous n’êtes pas le moins du monde offensée ? Décidément, mes pouvoirs ne sont plus ce qu’ils étaient. Vous n’auriez pas de l’arsenic sur vous, par hasard ?
Elle ne put s’empêcher de rire, malgré le rappel sinistre de la rude épreuve que son destin lui avait imposée des années plus tôt.
— Non, désolée, je n’ai pas ça sur moi. Mais oui, vous avez échoué car les déclarations ne sont offensantes que si elles comportent une part de vérité. Or vos allégations sont tellement grotesques et erronées qu’elles en deviennent amusantes.
Soudain, il fit un pas en avant, l’air plus dangereux que jamais, manquant de la faire tomber à la renverse.
— Vous savez ce qui est vraiment amusant ? Le fait que vous appeliez votre défunt mari « mon oncle ». Etait-ce un petit nom que vous utilisiez dans l’intimité ?
Elle attendit, le souffle suspendu, se demandant s’il allait combler l’espace entre eux.
Mais il n’en fit rien.
— C’était mon oncle, dit-elle en soupirant, même si nous n’étions pas liés par le sang. Je suis étonnée de votre manque de perspicacité. Vous êtes pourtant bien placé pour connaître les impératifs imposés par les mariages politiques.
Son regard se fit plus froid, plus cruel.
— Une chose est sûre : vous vous êtes débarrassée de votre infortuné mari avec une rapidité à toute épreuve.
Piquée au vif, elle s’efforça de le toiser du haut de son mètre soixante-dix.
— Il est mort six ans après notre mariage, donc je ne parlerais pas de « rapidité à toute épreuve ».
Il haussa les épaules.
— A la réflexion, c’est vrai que vous avez été moins efficace que mon ex-femme. Je me suis lancé dans la vie maritale avec une santé de fer, et au bout de six mois, j’étais dans un piètre état. J’imagine que vous étiez un peu trop jeune, quand vous vous êtes mariée et que vous n’aviez pas encore appris les ficelles du métier de femme fatale. Cela dit, par la suite, vous vous êtes amplement rattrapée.
Décidément, il était intouchable, songea Maram. Ou du moins, il le croyait. Car sa mission était précisément de le toucher au plus profond de son âme.
Elle y parviendrait, coûte que coûte.
— Et moi, j’imagine que vous étiez un peu trop confiant envers les femmes, quand vous vous êtes marié. Depuis, vous souffrez de phallocratie aiguë. Mais ne vous inquiétez pas, c’est loin d’être incurable, rétorqua-t-elle, radieuse.
Le sourire qu’il lui adressa en retour fut plus corrosif que le plus puissant des acides.
— Oui, il paraît. Pour guérir, il me suffirait d’épouser une femme qui m’emprisonnerait et me maintiendrait dans un état de servitude en affectant de m’aimer.
En voyant sa mine rembrunie, elle leva les yeux au ciel.
— Vous êtes exquis. Tellement exquis que vous me donnez faim. La tente est-elle munie d’un garde-manger ? s’enquit-elle avant de tourner les talons.
Elle venait de remporter le premier round. Avec brio.
*  *  *
Amjad observa Maram s’éloigner, triomphante. Venait-elle réellement d’avoir le dernier mot ?
Oui. Et de façon totalement inattendue, qui plus est. Pire encore, elle l’avait forcé à se plonger dans cette confrontation irrationnelle et compulsive. Elle avait fait fi de ses piques avec le sourire, et évité ses salves avec agilité. Chacune de ses attaques n’avait fait qu’aiguiser son appétit.
Il n’avait pas réussi à la dégoûter de lui.
Mais pourquoi se lançait-il dans une analyse aussi poussée de leur entretien ? Ce n’était pas le moment de perdre la tête. Certes, la présence de la jeune femme contrariait ses projets, mais il devrait improviser.
Sa gorge se serra, l’espace d’un instant. Pour quelqu’un qui avait l’habitude de n’agir qu’après avoir mûrement et longuement réfléchi, cette situation était une véritable épreuve. Pourtant, il n’avait pas le choix, il ne pouvait plus reculer. Le destin du Zohayd en dépendait
Il ne pouvait pas enlever le père ?
Soit, il enlèverait la fille.
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Les princes du Zohayd : la fierté est leur force, la passion,
leur faiblesse...

Depuis qu'Amjad Aal Shalaan, héritier du trone du Zohayd,
lui a sauvé la vie, Maram réve en secret de s'unir a lui.
Hélas, le « Prince Fou », comme on le surnomme, méprise
les femmes et ne lui a jamais manifesté le moindre intérét.
Mais un jour, lors d'une terrible tempéte de sable, ils se
retrouvent en téte a téte dans un refuge au milieu des
dunes. Dans ce lieu isolé, empreint de la chaleur du désert
et ou personne ne peut les trouver, Maram sent I'espoir

la gagner. Se pourrait-il qu'elle ait enfin la chance de
conquérir 'homme qu'elle aime avec passion ?

SANDRA STEFFEN
A I'aube de notre amour

Lacey est plus troublée que jamais. De retour a Orchard Hill,
sur les terres de son enfance, elle retrouve Noah Sullivan,
qu'elle a quitté suite a une terrible dispute, deux ans plus
tot. Immédiatement, son cceur s'emballe, tandis que son
corps se souvient de leurs étreintes passées... Bien sar, il
serait plus sage pour elle de garder ses distances avec cet
homme qui lui a brisé le cceur, pourtant, elle ne peut s'y
résoudre. Et ce, d'autant moins qu'elle découvre bientot qu'il
a besoin de son aide...
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